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DU GMÀTÊAU, 

divertissement: 

, Mêlé de Vaudevilles & de petits Airj j 

•Par M.-^*. '• ■ 

Repréfenti pour la première fo'u par tes ComéJuru 
Jcalitns ordinaires du Roi ^ le z'y Septembre . 
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A P ARI S, 

Chez la Veuve DucHBsNÉ , Libraire, rue S. Jacques, 
aw-deHous de la Fontaine Saint-Benoît , 
au Temple du Goût: 

M. D C C. LXVL 

Avec Approbtiion & Vrwilige du RoU 



ACTEURS. 

Le DOCTEUR. 

Madame JÔRDONNE, Concurge. 

àOLÈTTE , jimante de Jacquou 

JHIZAVD, Jardinier. 

JACQUOT , JardMerjUur'ijle, 

.feER ARD,_p*r<r de Colette i & Fermier de k 
Dame du Château. ': 



HUBERT^ C^4e^Ch0fe. . i 
M*. A M B Q\SE , Tabemom 
BLAISE,hi?nertw« 
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L A F E T E 

Î>V CHÂTEAU. 

i 9 i l II É I I i , L l 

' r ^ I ' ' " ^ 

S CE NE PREM ÏËRE- 
Madame JORDONNE, LE DOCTEUR 

Air de Rameau : Dans h cmycnu \ 

Oui,|eràidk^ 

Je l'ai dit î v 

Cela fuffic. 
î?ar d'utiles fecrets , 
Je fçais rendre une filU , , ' " 

Plus gentille 

Que jamais ; 
/ Ec cet enfant, 
' Cet enfant 

Qu'on chérit tant > * • . j 

Aîj 



4 LA FESTE DU CfïASTEAU; 

De rofes & lys 
^ A repris 

Le colorU, 
En doutant de mon art » 
On me manque d'égard : 
Car 
Je l'ai dit , 
Je Ï2^ dit ; , 
Cela fuffit. 

Madame JORDONNE. 
Çh ! doucemenpTy Monteur le Dodeur'i 
lis vous fâchj&z pas. 

LE DOCTEUR. 
Comment ! que je ne me fâche pas ! La 
fcience xiç Tinpçujiation qui vient cîe Géor- 
gie, de Circaffie , qui s'eft perfectionnée en 
ARgÎ6teite7,..iEft*cp que vous feriez contre t 
Madame JORDONNE. 
Eh ! peint du tout ; c*eft moi qui vous aï 
prôné, qui vous ai introduit dans la^maiion. 
Je fuis de votre parti , & e^eft d'après votre 
décifîon que j'ai commandé la fête qui doit 
célébrer la convalefcence de notre jeune 
MaitrefTe. 

LE DbCTEUiR. 
Yous avez bien fait. 

Madame/* JORDONNE.^ 
A propos ; qu€ Madame & elle n en fçar 
chent rien encore. 



' V 



DIVERTISSEMENT. r 

LE DOCTEUR. 
Non , non ; je leur défendrai dé prendre 
Pair de tout le jour , & le foir elles verront 
votre fête fur le balcon. 

Madame JORDONNE. 

Mademoifelle Life , cette chère enfant; 
vous nous Tavez confervée. Il n'y a rien de 
fi charmant que votre art. -] 

LE DOCTEUR. 
J'aime que vous pen(iez comme cela. 
Madame JORDONNE. 
Aîr : F'Uà c'que êcfi, qùd* aller au bcisi 
De Tare d'un Inoculateur . . , 

C'eft l'Amour qui fut rinventeur. 
• Pour l'intérct d'un jetiAc cœar , 
On fait la pi4ûur9 : 
La cure . . \ 
En eft fure. - ' . 

Jeunes Beautés , ne craignez rien ^ 
C'eft un mal qui fait du bien, 

LE DOCTEUR. ' 

On apprendra par le fuccès 
Qu'on çn eft plus charmante aprèf | 
On aie teint plus vif, plus frais, ' 

Par-tout ma méthode 
^.jJDevi^ntà }amodé; .. ; 7 
Ceft pour plaiçe w çouvcay moyen, ■ 
Ceft ua mai qui lait à\i tîèn. 
' A 1%) 



C LA FESTE ;IIU CHASTEAU , 

. Madame^ JO'RDOJ^NE, 

Jepne fillette craint, dàbqrd , 
Pour céder fe fait un efTôft. 
Defir de plaire éft le ptus fort ; ' - ^ 
/ ; ^ '^cçjt, bas à l'oroifle » 
L'Amour la confeille: 
• Mal)dlç enfant], be^çcaîgn^?? rîenf;i, 
• ' C>fl yn-mal qui faitda v>,^ 

LE DOCTEUR. H 

Vous zVtz des idéjes juftesj Madame Jùx^ 
donne y cm »peut s'en rapporter à «jpi . cJUancJ 
on a mon âge , mon expérience. 

•^ " ^ Madame J O R DX^'N JSÏ çA 
Vçtre âge- ^; v,Qtï^ç:, âgéj eli ! giiel âge avez^' 
vous'daftç , ^Iph'ftèar le Dq^yif i 

^ ^LE DOC^ÈtJR. 
J'approche de la cinquantaine. 

Madame J O R D O N N E. 
Cela ne fçjpei^t pas j je \rows ai yn riaîtrç* 

, '' le;dogteuÇ 
^Tous nraye^;vâ riaîtré ? ; 

Madame JOR DONNÉ. 
Eh ! oui. Ne vous foiivbfnèz^tous ^lùs de 
la^^etîte Catherine ? ? 



.DIVERTÎSSJEMÉNT. - y. 

LE DOCTEUR, prenant un air riant* 
La petite Catherine ? : 

Madame J OR DON NE. 
Oui , qui n'avoit que dix sps quand elle 
vous donnoit des foufHets & des bonbons à 
Madrid où nous fomnies nés. 

LE DOCT EU R , avec un peuplas de gaieté. 
Je me rappelle;* 

Madame J O R E> O N N E. " 
; Ah ! que voU^ étiez m^çhaïit , efpîcgle ! 
un petit poliçon qui jettoit de^ pierres pour 
affommer tout le n[ionde,& qui avec fpn 

Ptit doigt faifoft à tous les paflans • tue, tué. 
âge vous a bien pçrfe£lionrié : vous vous " 
êtes fait Médecin* * ' ^ . ' , , , 

LE DOCTEUR.. 
Païx , paix. Quoi ! c'eft vous^^ la petite 
Cathçrine l 

Madame JORDONNE. 
Air. 






Des j-eux de fon enfance 
On fe fauyienc toujours;.^ 
L'âge de rjnnocence . 
£ft l'âge des beaux jours. 
Jouant à \fL Madame , 
Moi', je faifois la fefnme j. ->^ 

Vous étiez mon époux : 
Hein ! hein !vous en fou venez- vou»? . 

Air 



.,,-.;. l^'JB POCXEUR. :: I 
)|5iant plus graedel^çre , • : ; r :j I 

(Ah ! j'y crois être encor ! ) 
Nous allions fur rherbette : 
r/ ' ywràtieziincré0)r.! .' 

Un jour jç vou3 fis uire 
Avec un baifer doux ; 
JHfeiiiltein ! vous cnXpavenez- vous. ^ 

Madame J O R D O N N eJ 

! Jte^ rtie 9ip jf^p^Uf pas cela j JM[QnfipiîJ^]c 
I)o£tçur* 

Cela peut être». Nous cl?t»iis dç ^icu; Join , 
lùa bonne amie. ' ... ; . . ^ r^ ; 

' Madame' JOR0QNNE; ; :l£l ':,,[. 

Ah ! ne me rendez pas fi vieille»,. 

LE DOXjJTEUR. . , > 

'^Ah ! ne me rendesrpaifï jeune. 
Madame JORDONNE. 
^Vous voulez paroître yiçuxi je n*en fuU 
pas la dupe* 

(S lié lui fecuie fa perruque.) 
L£ DOCTEUR. 
Que faite^-vQus .^ Vous m^enleve?; ma ré-r 
putation, 

Mada.mç J O R D Ô N N J^ , 
Comment TvQtçç ïépuçaçion \.t%x^ pcr? 
ruquçtM 



. divertissement: r ^ 

LE DOCTEUR. 
Eh ! 0UÎ5 ouï, une perruque ! jene fuis en- 
core qu'un Médecin de campagne. Je veux 
me faire un nom , & vous fçavez le proverbe r 
jeune Chirurgien, vieux Médecin. ^ 

. Madame J O R D N N Ê. 
Écoutez ; j*ai le même intérêt que vous à 
paroître plus; âgée que je né le fuis. Une 
femme qui gotrvexne une maifoh , doit avoir. ' 
un air impofant.pour fe faire refpéâet. Il' 
ftut' prendre fur loi , cela coûte. On a en- 
core delà vivacité qu'il faut contenir , cela 
caufe^ua certain raataife. ... - ; 

LE, POGTEUR. 

N'av^a^-vous jamais été mariée t \r l 

Madame JORDQNNE. ; »; 

NbnVnon. 

LE DOCTEÙiR. r:,:;;; 
Abfolument? ^..^%V 

Madame. J O R D O ÎST N £• ^ .^^CU'\ . v 
Non , Monfieur le Doâeur. 

LE DOCTEUR. ----«• -^ 

Il y a ici un certain Jac^uût qui' eft un 
joli garçon : fon pefe i^a éievë d*utie ma- 
nière au-deffus de fon étati II peut vous 
convenir. Il me paroît qu'il vous rend 
des foins, * ' 

Madame JQR DONNE. ^ 

Oh ! non; il a une petitë^jaitrefle dont 
il çft éperdu, 



\t^ LA FESTE DU CHASTE AU; 

LE DOGTEU R. 
Oui , je fçais :.o'eft h petite Colette-, fiUe 
de Gérard Fermier de Madame ; mais fon , 
mariage eft arrêté avec Hubert le Gardi^-. 
Chaffe ; voyez , fuivez cela fans faire fem- 
blant de rien;& rxous verrons à profiter' 
4cs circïonftanccs. 

Madame JÔR DON NE. 
. Et vous croyèjZ donc abfoluraent <^u il 
faut? ^ . . , '•■ ' r l 

le^doçte^ur: ' * 

Oui^ oui ; vous avez' un cœur fenfible ? 
•" Madame' JOKDON NE. 

Comme une autre , Monfieur le Dodeur» ' 

LÉ DOCTEUR. 
Voyons Votre pouls : il y a dé la chaleuré.n 
de Tardeur . . . la tête ertibâirraffée • . . • . 
Madame JORDONNEv:^^ 

Ouï, Monfieur le Dofteur^ ... 



L I E T T E ^n Driù: 



,9^êU^^ A 

ZTfi^ff^^^'^f ^^ DOCTEUR./ 

^ y s Ce pouls iift bien jeune encore v 

; , Ah ! comn e il va ! 

^' Tâ,ta,.n j 

Certain e 



, ta. 

Ehui vous dévore. • f 
....^.»-. JORDQNN,4 
Certain e muî me dçvore ! 

tE DOCTEtTR. 
Prenez g2 rde a ça. 
Ta, ta, tr, ta. 
Le pouls Vremonte^ 



©ivektî&seme:n[T. î m 

Madame \jOR DONNE. ? 

Jihl fifijaèz. 
' LE "^îboCTEèlS 

. Bon>! quelle honcçl . • • tt 

Lailfei ^ lihlêz. ~ ■ ' ' 

Madame? Jo R DO NNE.' 
J'ai befoil) d'aide j 
Parlez et» atnï. . 

LE OOCTETJR. ; " 
Xevifai remède, ■ - < - 

C'eft'un Bon mari 



Madame /ORDONNE. 
Eh l)ien ! Monfieur le Dôàèur , je veux 
un mar; de yotre main. „■: . ;,; 
LE. DOCTEUR. 
Volontiers, Ôcj©m*y engage. S(;^avez-vouj, 
jt>ien que vous «êtes charmante èritore ? 
Madan^e. J'O RDpN NE 
Eiicore ! comme , le ^pfit^ paÉBfe i - '==^) 

LE, .DQCtfelJR. 
Adieu , ma petite Cathexiiie , ma payfe. Je 
crois voir quel4tt'Uâ* (Gra^me/u.) Adieu ^ 
Madame Jœdonne. ! 7 



Va LA FESTE DU CHASTEAU j 

SCENE IL 
Madame JORDONNE , THIBAULT, 
Ma4ame J ORDONNE. 
Ajx : Anglais. 



M< 



^Onfieur le Dpéteur n'eftpas bêtci 
Le principe dft là ; 
' je fens rela : 

,, _ • Oui, le psincipeedlâ, 

■ -' -^ -; Là. 

Mais fongeons d^âbord à la fête : 
Mon premier devoir 
»: ' Xftd'y pourvoir. 

A joik il faut prévoir^ 
Voir. 
(^rAi*»&) Ci. ci, dépêche^, 
'Thibault } 
^r Prends ta bêche, 

t'. , . , Tèt,t&t,tot, . 

t---'- ' Viens, Hiibault. 

Vois s'il ne manque ici rien t 
Tien. 
{En fi eâtant le cœur.) 

De la chaleur , 
De l'ardeur 
Qui m'empêche.- 
{A Thihaub.) Viens ici , 
Vois ceci. 



DIVERTISSEMENT, ^ 

Faic-on fon ouvrage ainfi ? 
Si.,. 
{EnfitâcofUfe pouls.) 

Le feu^a du cœur à la têce', 
Delatêceii va... 
Ta , ta , ta , ta. 
Oui , prebons garde à ça. - 
{A Thibault.) 

11 faut que moî.même j'apprête. 
Vois fous ce berceau j 

Prends un râteau s 
Tu reftes-là toujours ; 
Cours. 

THIBAULT. 

Pargucnrte ! Madame Jordonne^voùs avez 
le commandement beau ; mais vous me p'ar-j 
lez, vous ne me parlez pas. Prends ta bêche ^ 
7rendstonrâteau:onne fait ce que vous you-; 
çz dite* 

Madame JORDONNE. 

Je crois que tu raîfonnes. Tieosi vieni 
donc que je te montre. ^ 



le 



Iï¥» LA FÉS¥Ê DU CHASTEÀU; 



se EN E III. 

Madame JORDONNE , THIBAULT i 
JACQUOt* 

J A C Q U O T. 

Air : VÂnvHirefiduns cejardirii 



D. 



' E la plus brillante aurore ^ 

Ces beaux lieux font éclairés ; 

Et des richefles de Flore , , 

Touç les jarilins font parcs. 
r ^ Le ptkitrâis vient de reâaître i 

Life , notre cher tréfox » 

A nos yeux va reparaître . _ 
^^ !Plu3 fraîche & plus belle ericîor- ' ; 

'^'' Madame JOKD O Kl^E ; àfhibaulc ^ 
[Tu n'as-pas encore fongé à cette ailée-là# 

JACQUOT. 

ï^ ' . Cette, jeune Derhoifelle 'r * , r 

£ft la fille du Château ; . • 
Pour lui témoigner mon zèle ^ ' - ^ 
J'ai quitté notre hameau. 
Dans cette heureufe retraite 
Que puis-je encore \?fperer ? 
Ah ! (î j'y revois Colette , 
Je n'ai rienàdefirer. 

Eh ! venez donc , venez dottc par ici p Ma- 
dame Jordonne^ 



biVERTtSSEMEKT. 1$; 

Madame J O R D O N N E , à Thibault. 
Ah ! voilà Jacquot i laifTez-nous. 

THIBAULT. 
Maïs non; il faut bien que j'achève ce que 
vous me commandez. 

Madame JORDONNE.i Jojcquot. 
Que.vèux-tu • mon fils ? Dépêche , je fuis 
prefliée, 

JACQUOT. 
Un moment, un moment. 

Madame* JORDONKE. 
Air : Coniredanft^ du Diakïe à quatre. 

Du ma^in au foir , dans !ce Château 
Il abqnde 
Une fbule de monde ; 
C'eft à chaque inftanc un foin nouveau ^ 
Et c'ell moi qui foutiens le fardeau. 
Il faut veiller à roffice ; 
^De nos caves j'ai les clefs. 
Par-moi , pour tout le fer vice , 
Les mémoires font réglés. 
Marchands & valets 
Sont fatisfaits^ 
Tous éprouvent mon zèle 
Fidèle. 
Je pourvois à tout , de loin , de près , 
£t je fonge à tous nos intérêts. 

JACQUOT. 
Oui ^ je f^ais bien ; je (^ais bien. 



i< LA FÇSTR DU GHASTEAU ; 

. Madame J O R D O N N E. 
Ma Maitr^fle libérale 
Permet que dans le logis 
Les Ditrlatiches je régale 
Qdelqu iin d^ mes bpîis ftmîs ; 
Mais (ans àbufer d^ ce loilir ^ 
Mon bonheur me rappelle ' 
; Près d'elle- : 
, jEetroiive plusdouxideUfervir ; 
Mon devoir eft mon plus grand, plaifîri 
J/AGQUOT. 
Il eft vrai qufr^dfpuisqwiojse jours >l*itat 
de notre jeune Maitrefle vous a bien donné 
de rembarras. 

Madame J O R D O N NE.; '' 
Je n'y fongè^liis^ elle fe porte bien. 

JACQUOT. 
Je n*aî pas eumoîns d'îiîquîëtude que vous. 
Quekë diable d*idëe auffi d*aller fe rendre 
malade potif âvbîr de la Tante I 

Madame JOR DONNE. 

Sa convalçfcence eft une fête. 

^ , JArÇQUQT. 
Je fuis un àes^premiers à la cilébren 

Madame JOR DON NE. 
Cela eft louable; 

JACQUOMiov:; 
Aîr , Qu'en iHyalè^^vok^dîèléi' - 
Pamenedesfleurs^à Ifbtfon^, , . ^ 
Ma 'voitufa e$ f il ii>4c;»'pleiii<^ . ^ 

Vous 



DIVERTISSEMENT. 17 

Vous en voyez réchantillon ; 
Ma foi vous en aurez Tétrenne. 
Madame JORDONNE. ^ 
Jacquot ^ dans mon tems de beauté. 
Je l'aurois affez mérité. 
JACQUOT. 
Oh ! permettez avec bonté 
Que je vous , que je vous le donne, 

Madame J ordonne j 
Permettez donc avec bonté. 
Que je rattache à votre côté. 

Madame JORDONNE. * 
Rien n'eft plus galant que cela ; 
Grand merci de ta complaifance* 

JACQUOT. 
Ces rofes que je place là ^ 

Sont en pays de connocfTance : 
Un baifet doit être ajouté. 
Madame JORDONNE. 
' Mais , mais, Jacqûot , en vérité... 
JACQUOT. 
Çà , permettez avec bonté. 
Que je vous , que je vous le donne , 
Madame Jordonne ; 



Çà , permettez avec bonté 
Que je voi 



, ) vous le donne avec gaité. 
THIBAULT, r/ram Madame Jordonne par k br^s^ 

Eh ! ben, Madame^c eft-il bien ? Etes-vous 
contente ? voyez. 

Madame JORDONNE. 
Comment ! te vé^îlà encore ! ne t*ai-je pas 
dît d^aller travailler là- bas -au petit pavillon 
du jardin f 

B 
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THIBAULT. 
Pas un mot* 

iMadame J O R DO N N R 
Eh bien ! vas-y. ( A part.) Ce drôk-là veut 
fçavoit tout ce qu*on fait, tout ce qu'on dit. 
THIBAULT. 
Hon , hon. 
V (Ilfaitjzgne à Jacquot du doigt.) 

Madame J ORDON N £, i/^^rr- 
Le Doâeur a ràifon ; ce Jacquot me con- 
viendroit affez. ( Haut. ) Il eft vraiment bien 
beau, ce bouquet-là ! 

JACQUOT. 
J'en ai pour toutes les Dames du Château; 

Madame JORDONNE. 
Mais , mon enfant, tu te ruines , tu ne fon- 
ges dorjc pas que tu es Jardinier fleuriûej 
que tes fleurs font toute ta fortune ? 
, JACQUOT. 
Cela eft vrai, mais coûte qui coûte dans 
ce moment ci . . . enfin j'en ai pour toutes 
les filles qui voudront danfer à la fête* 
Madame JORDONNE. 
Tu n'as pas oublié Colette?(^/?^r/.) Voyons 
âe qu il va me dire. 

JACQUOT. 
Ah! Colette? 

Miidame JORDONNE. 
Tues toujours bien amoureux d'elle; côn- 
te-moi donc ça. 
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JACQUOT. 
J'en auroîs jpoiir d'ici à demain ^ & vous 
avez tant d'afraires. . . . 

Madame JOR DONNE. 
N'importe , n*importe;quand j'entends des 
hiftoires d'amour ^ cela me fait plaifir : on 
a toujours du tems de refte pour cela. 

Air i Quand t Auteur de la Nature. 

A tout âge on eft fenflble^ 
Le cceur fuit un penchant invinciblei 
Eh ! comment eft-il poffible , 

Sans amour , 
D'être heureux un feul jour ? 
J'aime à voir de là JeunefTe 
La gaité y les jeux , la gentillefle ^ 

Sa tendrefle » 

M'intéreflë ; 

Ses plaifirs 
Réveillent mes defirs. * 

A tout âge y &c. / ^ 

Dans mon ame , 

Des traits de flamme 
Retracent mes plus doux inftans. 

Souvenance 

Eft jouiflTanee • 
Je me retrouve en mon prihtems ; 
Je ris y je chante , je danie 
De bon cœur , tout comme à quinze ans* 
A tout âge, &c; . 

Bij 
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JACQUOT. 
Ah! que vous dites bien vrai, Madame l 

Madame J O R D O N N E> 
Elle eft affez gentille, cette petite Colette ; 
j'en parle fouvent à Madame , quand elle 
vient au Château; je la fais toujours entrer; 
auiTi notre Maitreffe Taime bien. 
JACQUOT. 
Oh! pas tant que mpi. 

Air : Dais un tofquet ptès du hameau» 
Le dôu]f zéphîr par fa fraîcheur 
Faic^ouvrir le fein d*une fteur ; 

D'un regard ma belle • 

Fait naître pour elle 
Le tendre àrhôur : 
" C'eft l'Aurore nouvelle, . 

Dont le retour • 
Annonce un beau jour. 
En fon ahfence tout languît , 
Un jour (i beau fe change en ftuit» '^; 

Mon amour fidèle 
Ne trouve loin d'elle 
Aucun bonheur ; 
Céft la btfe cmelte 
Dont la rigueur 
V A flétri mon cœur. 
Madamç JOR DONNE. 
C'cftbien, c'eft bien, mon enfant; voilà 
comme on aime. 

JACQUOT. 
Il ][ a huit jours que je ne l'ai vue , mais...« 
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Madame J O R D O N N E. 
Huit jours î huit jours ! il fe paffe bîeii 
4es ehofes en huit jours dans le cœur d'une 
fille , mon ami ; tu as eu tort de la quitter, 
J ACQÙOT. ^ 
Comment vouliez-vous que je fiffc ? Dèi 
que j'ai appris la maladie de notre jeune 
Maitreflc, je fuis venu vite , dar , dar , dar> 
fans dire adieu à Colette : j'ai tout publié 
dans ce moment-là. 

Madame J OR DONNE. 

En ce cas tu es excufable.,.. Maïs vous 
êtes bien jeunes pour vous mar^ enfemble. 
Il te faudroit une femme d^experience pour 
être à la tête de ton ménage , pour gou^ 
verner ta maifon , pour avoir foin de toi ^ 
te donner de bons confeils ^ t'inâruire fui 
bien des ehofes ^ te conduire ; tu n'as que 
vingt ans êc Colette t& encore plus en&nt 
que toi. * 

JACQÛOT- 
. ROMJNCB. 
L'amour , quoiqu'il foit un enfant , 
Eft aflTez grand pour fe conduire ; > 
Ceft de lui feul que Ton apprend , 
Rien n'eft capable de Tindruire. 
Ce cœur qu'Amour a fû former 
Ne veut connoître 
Que lui pour maîili?'; 
On fait tout , quand ou fait aimer. 

Biij 
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Madame JORDONNE: 

^ Oui; tu as raîfon: maïs il faut être bien, 
fur du cœur de ce qu'on aime. 

JACQUOT. 

Je ii'ai point d*inquiétude. 

Madame JOR DONNE. 

A la bonne heure. 

JACQUOT. 

Que voulez-vous dire? 

Madame JORDONNE. 

Rien , rien ; va porter les fleurs dans le 
veftibule ; j*aurai foin que.Madame diftingue 
ton hommage, & nous nous reverronsi. 

J A C Q U G T , 5V/2 aUanc. 

Oui> oui, ma chère Madame. 
A tout âge on efl fcnfible , &:c. 



9 
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S C E N E I V. 
Madame JORDONNE, feuU. 

CES pauvres enfans s'aiment réellement; 
ce feroit dommage... ,Mais fi Colette 
époufe Hubert, Jacquot pourra me revenir... 
Ne défefpérons de rien. Ah! voilà encore du 
monde qui m'arrive i c'eft Gérard notre 
Fermier , c'eft Hubert le Garde-Chaffe ; c'eft 
Monfieur Amboife le Tabellion , c'eft Blaife 
notre Vigneron ; & jufqu'à Pierrot le gar<jon 
Meunier. Approchez, nos amis j veus êtes 
les. bien vertus. 






Bit 
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SCENE V. 

Madame J ORDONNE , GERARD, 
hE TÀBELHON, HUBERT- 

RONDE. 

Air : Rouler fur la fougère. 
GER AJIP, & HUBERT. 

V^ Erte.faifon efl; le retour 
\)^s Ris , des Jeux & de l'Amour. 
Tous nos amans vont d'un air gai 
Bacifolter Tue la fougère; 
Mais pour jpijir du ipoijs de Mai, 
Il faut une Bergère, 

(u^^rr^j^ ^^ TABELLION. 

La Fortune acheté à grands frais 
Moins de bonheur que de regrets. 
Chez nous on a ces biens parfaits 
Que la Nature nous difpenfe; 
La fanté ^ la gaieté , la p^x , 

L'amour ôc Tinnocence. 
HUBERT. 
Je fers Bacchus^jc ifcrs rAmour ; 
Chaque plaifir règne à fon tour* 
Je cours la chaflè le matin» 
Je bois le jour , le foir je danfe , 
Je dors pour me remettre en train , 

Et puis je recommence. 
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GERARD. 

Sans ceiTe , à la VUle , à la Cour ^ 
Sans aimer on parle d'arpour : 
Sans arc, fans fard , fans complimeosi^ 
On aime ici bien davancage. 
Les bons amu , les vrai$ amans 

Ne font plus qu'au Village* 
Madame JORDONNE. 
Pour TAmour faut-il des Palais ? 
Un verd Bocage fert de dais. 
On a pour table fes genoux , 
Tous deux on boit dans même verre ^ 
On a pour fiége un gafpn doux» 
Et pour lit la fougère- 
Madame JORDONNE, 
Mes enfans ^ vous n^avez pas de tems % 
perdre i il faut aller chercher le mai. 
HUBERT. 
Ceft bien dit. 

G E R A R D , <îi/ Tahellion. 
Eh bien ! Monfîeur le Tabellion^ âllcj^ 
^donner vos qrdres ^ nous vous fuivons. 
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S C-E N E VL 

Madame JORDONNE , GERARD, 
HUBERT. 

GERARD. 

AH ça, Madame Jordonne , on dît que 
Madame yeut marier une fille du 
Village en rejouiffance de la fanté de 
Mademoifelle. 

, Madame J O R D O N N E. 
Cela eft vrai; c*eft toujours une bonne 
oeuvre pour une Dame de Paroiffe de feirQ 
des mariages; cela débarraffe les pères &: 
mères, cela fait plaifîr aux enfahs , cela peu- 
ple le Village , cela fait gagner de l'argent 
àra Tabellion & à bien d'autres gens encore ; 
ma fdi , chacun y profite i îl tout que- tout 
le monde vive. 

GERARD. 
Vous parlez en fenjme^ qui connoît le 
monde. Je voudrois déjà que ma fille fût: 
mariéej^ 

Air : Margot revoit tranquillement. 

Toujours fautanri 
Et d'un air contentai 
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Ma fillette ne fongeoit qu'à rire. 
Depuis un tems 
Je vois & j'entends , 
Qu'en fecret elle rcve & foupîre. 
Un défit vif 
Lui rend Totil aftif; 
Elle veut à préfent tout favoic9 
Tout voir. 
Madame JORDONNE. 
Un marî^un mari; cela répond à tout! 
c'eft Tavis de Monfieur le Dodeur : il eft 

de bon confeil. 

U B E R T. 
>ui y oui v^'efl un mari qu'il lui fautt 

Madame JORDONNE. 

Air. 
Quaçd on voit d'une fille 
.Les charmes s'arrondir. 
Quand fon regard pétille. 
Qu'un mot la fait rougir; 
Il cft tenis qu'en ménage 
Par prudence on l'engage; 
Car même avant cet âge 
L'amour fe fait fentir. 

GERARD./ .^ / 
Auffi lui aî-je trouvé un bon taari» J 

— TTOBERT. . ' 

Et fi par votre moyen le cKoîx de Madame 
pouvoit tomber... la ^ fur Colette ? 
Madame JORDONNE 
. Vraiment ! elle y a plus de droit que pcr- 



T 
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fonnc ; Gérard eft fon Fermier , c'eft notre 
Fermier. 

GERARD. 
Cela ne feroit pas mal , avec ce que je 
lui donne : avec ce qu elle a déjà , avec 
quelque petite chofe qu'il a auffi lui , cela 
feroit quelque chofe encore. 

Madame J O R P O N N E. ' 

Comment l que deviendra ce pauvre 
Jicquot ? 

HUBERT. 
Brrr ... Jacquot ! vante2; que nous valons 
mieux que lui : il a fait lever le Lievx« ^ 
c'eft nous qui Tavons pris» 

Madame J ORDONNE. 
Prenez garde qu'il ne vous échappe* 

GERARD. 
Jacquot! Jacquot ! un fainéant qui pafle 
fa vie à élever des fleurs •• J*aimé rnieux 
un oignon de mon jardin que tous ceux 
du fien, 

HUBERT. 
Et un^bon Lapin donc ? 
GERARD. 
Le jour .de ma f^te il pi'avoît 6omé 
une demi-douzaine de feg pignons : c'était 
œ qu'il y ^voit de plys rare , difoit41 , & 
il les avoit fait venir d'Orlande , je ne fijaU: 
d'où ; j'ai voulu Içs mjtnger , c'étoit comme 
duchicotia» 
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HUB^ERT. 
Ce drôle-là ne s*étoît-il pas avifé de tendra 
fes panneaux pour prendre Colette ? 
GERARD. 
Il venoit Tenjôler avec fes bouquets. 
Heureufement nous ne le voyons plus, ce 
Jacquot i il s'en eft allé y & ma fille a fait ma 
yolonté : le contrat eft (igné. 

Madame JORDONNE. 
Comment ! déjà f {A pari.) J*aî quelque 
efpérance. 

GERARD. 
Mais Madame n'a pas figné. Sans le con- 
fentement ,dc Madame il n'y a rien dé Fait; 
il faut qu'elle y boutte fa fignature. 
Madame JORDONNE. 
Je la déterminerai.,.(à//2r/.) félon mes înr 
tërêts. 

GERARD. 
Colette eft là-bas avec fes compagnes ; 
je vais vous l'envoyer pour la préfenter à 
Madame. 

Madame JORDONNE. 
C*eft bien dit. Reftez^Monfieur Hubert. 

GERARD. 
Madame Jordonne x je vous le recom- 
mande.' • 

Madame J0:RIÎ0NNE. 
J'y fonge. 
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SCENE VIL 

Madame JORDONNE, HUBERT. 
Madame JORDONNE. 

JE vous confeille de preiTér votre mariage 
ôc d'époufer la petite Colette le plutôt 
qu'il vous fera pomble. 

HUBERT. 
Ceft bien mon deffein. 

Madame.:! OR DON NE. 
Yons l'aimez beaucoup? 

HUBERT. 
Pardi' fi je l'aime! le papa Gérard eftun 
père aux écus , il ne dit pas encore tout ce 

qu'il a. 

Madame JORDONNE. 
AKî fi donc ! l'intérêt. . ; . 

HUBERT. 
Je compte toujours fur votre proteSion, 

Madame JORDONNE. 
Ecoutez , je crains pour vous ; on m'a dit 
que Jacquot chafibit fur vos terres. 
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HUBERT- 
Air. Fanfare. 

Une terre , avec moi , n'a point de braconnier : 

Pour cette race 

Je fuis fans quartier. 
Je ne crains point qu'on vienne enlever mon gibier; 

Un Garde-Chafle l 

E(l franc du collier. 
Jacquot n*ell pas taillé pour chaflèr à ma place ^ 

Je lui fais un falut , 

S'il ofe fe mettre à l'affût. 
Une terre, avec moi , &c. 

Madame JORDONNE. 
Encore une fois , prenez-y garde. Il me 
paroît que Colette & Jacquot ont de Tincli- 
natîon Fun pour l'autre : il feroit fâcheux 
qne vous fufliez trompé, 

HUBERT. 
Boni bon ! elle ne fera pas quatre joufs 
en ménage avec moi qu'elle m'aimera à la 
folie. Quand on a de bonnes manières pow 
une femmre . • . ah ! ah ! 

Madame JO R DONN E , à/7arr. 
Ce garçQn-là a des fentimens. , 

HUBERT, 
11 n*y a que façon de s'y prendre. 
Madame JORDONNE. ' 
Vraiment! bien 'd'autres qu^elle trouve- 
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roient de Tavantage à vous avoir ; allez ; 
JMonfieur Hubert, je m'intéreffe à vous , 
& fi ^otrc mariage manquoit . • • 
HUBERT. 
Oh ! il ne manquera pas : vous ne m'ou- 
blierez pas auprès de Madame. 

Madame J ORDONNE. 
Je regarde vos intérêts comme les miens; 

HUB£ilT. 
Air : DesvoyeJtes. 
Je fuis joyeux > je fuis toq|aurs gaillard , 
Je mets tous foucis à l'écart , 
Du cœur ma gaité part, 
; Qu'une femme foit bifarre , 
De fon efprit je m'empare. 
J'en triomphe ; car 
Jefuis idyeux , fe fuis toujours gaillard s 
Sans cefle de ma part 
C'eft un nouyel égard , 
Je ne fuis j^niais en retard ; 
£t voilà cottt mon att. '. {Il fort,) 



SCENE VMÏ. 

Madame J ORDONNE. 

IL eftde bonne humeur, ce garçon-là; s'il 
n'époufoit pas Colecte...cepèndant ce n'eft 

qu un G«rde-Chafle . . . mais . . t 

■ Air : 
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Air : Un jour dans un verd bocage. 

Dans la faifon prihtanniere , 
On a vingt maris pour un ; 
£t pour être un peu trop fiere , 
Souvent on n'en prend aucun* 
L'âge rend plus docile » 

On fe repent ; 

Plus on attend , ' 

Moins on eft di/Hcile. 
Ah ! voici Colette. 



SCENE IX. 

Madame JORDONNE , COLETTE» 

COLETTE. 

BOû joui, ma chère Madame i mon pero 
ai'envoye à vous. 

Madame JORDONNE. 
Oui,pour vous préiènter à Madame l vouft 
êtes bien aife d'être de la fête f 

COLETTE, en pleurant. 

Oui , oui, cela me fait plaiÛT. 

Madame JORDONNE. 
Il n'y parokguères ; vous me dites cela 

d'un air . . « . 

COLETTE. 
Ceft que je fuis tout à ht fois bien gaie 
&bietttrifte. 1 . :.■;;*, 

*C 
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Madame JOR DONNE. 
De quoi êtcs-vous trifte ? on dit qu'on vi 
vous marien 

COLETTE. 
Ahi 

Madame J ORDONNE. 
Il n'y a pourtant rien qui réjouiffe tant 
une fille. 

COLETTE. 
Ce n'eft pas Jacquot qui . . . qui. 
Madame JORDONNE. 
Comment? 

COLETTE. 
Il n'y a pas huit jours que ce que je vais 
ybus dire feft arrivé. 

A ir : f étuis dans moîï lie tranquiUe. 

\ iljîous avons urle terrafle 
Au bout du jardin ^ 
Quidurienôft voifin 5 ■* 

- ;- ' Dîfcrettpçij&nt je nj-y place "V , 

Derrière Un biriiTon de jafmin. V 

Doucement j'écarte une branche , 
Sur le bord du mur je me, panche j . 
Et cjuelque tems fans dire mot , ' 
Je vois à mon aife Jacquot : . . . 
^ ^ Je cire une flâUF de m^n fein n "^ 

Je la lui jetteavec deflèin,. . : ^ ) 
£c puis ]e me cache foudaîn. 

: : ' ÎMâdame JORDONNE. . 

Àh ! la petite xnalicîeufe ! 
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COLETTE. 

Le cœur lui dit auffitôtque c'e/l tooî , 
Avec tranfporcs il me nomme, il m'appelle t . 
Chère Colette^ à mes yeux offre-toi. 
Contre le mur il ajufte une échelle. 
11 me voit , je ine mets à rire.*. 
Four tous deux quel moment flatteur ! 
Jacquot foupire ; 
Je plains fon martyre l 
L*Amour qui Tinfpire 
Pread un peu d'empire. 
Jacquot foupire ; 
Je plains fon martyre j 
L'Amour qui Tinfpire 
Eft au(Q dan^ mon cœur. 
Madame JORDONNE. 
Mon enfant ^ )e ne vois que du bien à ctUé 
COLETTE. 
. Le lendemain , f ai remonté fur la terraï; 
fe, je ne me fuis pas fait voir. - 

Madame JORDONNE.,^ 
Pourquoi î • ^ 

COLETTE. 
Ah? parce que. .♦• . 

Madame JOKDONNÊ. : 

. Comment? 

COLETTE. 
Parce que la veille j*étois (î troublée^ . ; 
On dit qu il y a du danger à parler trop 
foiivent à un garçon qu*on aime. 
Madame JORDONNE* 
Quelquefois. 

Cij 
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COLETTE. 
Mais j'ai entendu qu^il difoît avec I« 
^ plus grand plaifir en travaillant à fon jardin : 

Air : De mon berger volage% 
Tendre fille de Flore , - 
Image du plâifîr ; 
Colette dès l'aurote 
Viendra pour vous cueillir 
Tous brillerez près d'elle , 
D'un éclat plus parfait j 
Ceft le feiti d'une Belle 
Qui parp Je bouquet. 
Madame J O R D O N N E. 
De mieux .ea mieux > il n'y a pas de quoi 
s*àffliger. 

; COLETTE. 

Ma ehere Madame ; ce Jacquot qui me dî- 
foit tout ceh fans me voir, car c'étoit' d« 
moi qu'il parloit .... * 

. Madame J ORDONNE. 
Eh bien? ; 

/COLETTE, 
Ehîbien : il y a huit jours qu*il m'a quittée 
fans me dire adieu, fans me donner de fes 
nouvelles. Je jie fais ce qu'il eft devenu* 

Madame JuR DOiN N K. 
. Il fe trouvera ; il fe trouyera,hé 1 que trop» 
' . COLETth;. 

Non ;c*eft un infidèle: j'ai continué tout 
. les jour^ d'aller regarder dans fon jardin^ 



.^ 
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& ce matin je n'ai plus vu fes fleurs. On 
m'a dit qu'il les avoir enlevées pour fa jeu*: 
neMaitreflc, 

Madame JOR DONNE. 
Il ny a pas de mal à cela. 

COLETTE. 
Sa jeune Maitrefle/ ce n'eftdonc pas moi ? 

Air • Quand on ejl bonne j bonne ménagère, 
Jacquoc m'aimoit , Jacquot n'eft plus le même ; 
Et malgré moi toujours je Taime.' 

Dès le point du jour , 

Lç cœur plein d'amour , 

Il me prépâroit 

Un beau bouquet. 

Enan\ant difcrec , 

JaCquot fe cachoit , 

Et contre ma porte rattachoît. 
Jacquot m'ai moi c , &c^ 

te foif avec un foin extrême , 
Sous ma fenêtre il fc rendoit , 
M*attendoft, 
Regardoic ' 
Dans refpoîr 
De me voir. 
IlalIoit,il venoit, 
Tournoit, 
; Retournoît ^ 
. M'appelloit , 
^ jSoupicoît, 

• S'enîttloit 

A regret» 
Jacquot m*aimoit ^ &c Cvl 
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Avec tranfport il m|5 jurôic 
'.: [ Que fétoisXon bonheur fuprênie. 

Qui m*eût dit quilme trahiroit? . ; . 

Jacquoc m*aimoit , Jacquoc n'eft plus le même } 
JEc malgrcirîoh toujours >e l'aime. :, J 

Madame J ORDONNÉ., 
\Vous avez; tort, . ; " \ ;, 

COLETTE, 
J^^n moun:?iî d§ chagrin. 

Ma4ame JOK DONNE. 
Il ne faut pas être fi fenfible ; c'eft un avis 
Que je vous donne^ àinfi qu*| tovitçs çeUçs 
4ç votre 9lge, • . 

Air ; Des' Infuhiresé 
* Croyezrmoi, gentilles fillettes , * 

Ne prçnQz , da$^ vos jeunes ans , 

» Rien qfue h poïnte^es fleurettes, 

Comme un papillon au printems, - . - 
• Près des ai,man§ fo^Qz follettes , • 

Si vous Voulez les Voir Ipngtemçt > 
En badinant. 
En folâtrant, 
T aitez l'Amour conime on traîtçun enfànç: 
_ Il ne lui faut que des amuie t tes. 
\ jÇ^u-il cpurç ailleurs s'il n'eft pas content. 
; <:OLETTE, 

Ah ï quand une fois Iç^ coeur s'çft ait** 
içhé 5 jç n'ai jamais aim^ que lui, 
Madame J OH DONNE. 

Teneg ^je <\iîs (urç ^ue vpu§ lui piifipa^ 
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COLETTEÎ 
Jamaîs^jamais Jacquot ne me f eradej cien» 
Madame JORÛQNNE. 

Air. \ >-^^'- 

Trop aifément oh s'abandonne I ^ 

A des foupçons contre un' amant : 
Plus aiféménc on lui pardonne j 
' Courroux d'amour n'a qu'uo moment. ; 
- C'eft un ingrat que l'on accufe ; 

Le revoit'on : c'en eft aflèz, 
. ,, Même ayant qu'il parle , on Texcufe, 
Et tous ïes torts font effacés., 

^ COLETTE. ' /' • 

Non, non, je ne faurois Ijexcufcr; — ^-p- \ ' 

Madame^ J O RDÇTîfNÇ 
Attendez , je crois rappercevoy tout là-i 
las , ir tient un pot de fleurfSé * ** . 

Oui, c[ç^;^xy^lii'^^^ ; courez au 

devant dé lui > je vous en prie , dites-lui . 

bien ^lie je V^UitPlé fuir, que je ne veux 

pasleiYoir, ^ ; ^ ; • V * 

-b Aiaàawe JORDONN^., i 

C'eft ce que je vais faire. Vouk faîtes l>îejit^ 
d'avoir un peu de fierté. 

COLETTE. 

Ecoutez donc , Madame, fee rempêchc» 
pourtant pas de , venir ; chacun efi libïc : 
mais ne lui dites pas que je. vais me cachpt 
là , pour examiner de loin fa contenance 
quand U viendra* Civ 



id LA FESTE DU CHASTEAU^ 

. . Madame JORDONJS E^^^ 

Ouî,ouî : ah ! que je reconnois bien h Jcu- 
neffe ! vous ne pourrez pas vous empêcher 
de lui parler. 

COLETTE. 

Eh ! je n'en répondrois pas > Madame. 
Madame JOR DONNE. 

^^/-^^ "^Si vous n*avçs5 pas le; courage dç Iç fuîr^ 
•^^' liyez donc la force de lui di«P qu'il ne fon* 
^^fSi ^e plusJiWous. Ce pauvre Jacc^^uo; I 
LÔ,V<.. \ COLETTE. 

L^JU ÔhJ oJ, JN^adair^e, j'ai 4c 1? fbycej;6^je; 
— j- me préparé bien à loi dire tiQM^ ^^ qu'il faut*' 

W^ " \^ Madame JORDOI^NEi/ ' ' . 

V*^*' ^^ ^^^ ^r ^^ ^<?'**?il^Ç .quelques inots en 
!;,^«^-paflant : ilà me font pourtanç pitié , je pç 
fi^. fais quel parti prcndtc. AUoni point iç foi-; " 






fc^ C-^i.* 1 



•divertissement: 



^ 




s C E^N El X- 
COhETTffeiOé. 

A I R^ 



Ah ! que Pi 

Nous caufe d'à 

Avec l'Ambur 

11 n'eft de charmer j 
., Que le premier joue , 

On fe livre lans fôiite; 
1 . Mais eft-on fflr du r< tour ? 
; - DjB l'efpérance à la :râîntç' 

- Un paflè cour-à-coui • 

: '4^ î que l'Amour , &c. • 

Mon Amant devient volage : 
Ûe ringrat îè fhe dégage. 
Faut-îl encoF que nion cœur 
Sans ceffe avec doulieur 
M'en offre l'image 

AW que l'Amour L ^c. 

Voici Jaçguotj fauvpns-oou?,' 



^y*^\ . 
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S c El^;©: x I. 

J A C Q U p T , C OJU.E T T E, 

J A Ç Q U O T plefççfon pot dé fieurs 
Jurme çhaife de Jardia* 

MADAME Jof donné vient de me dire mit- 
térieufement de me rendre dans ce bot 
quet, que Colette avoit à me parler; ç'eft 
une bonne femme que cette Madame Jor-» 
donne : elle a tant d^amitié pour moi ! Colet- 
te va venir : voilà le bququet que je lui 
defline ic'çft la fleur qu-elle ain^e le mieux^ 
COLETTE. 
Qu'il a Tair content; nft^raç ! à qui va-t-it 
faire ce préfent? 

J A CQ U O T pr^nd un arrofolt. 
A I Kx Quel voik importun^ 
Belle rofe 
Que j>rrofe» . , 
Tes charmes naiflansi 
Sont rhonneur du ?rintem^« 
Tu vas plaire 

A ipajergerei^ . . ^r " 

Mais foft tôirit pliis frak" ' * 

. ^fii^çe tes atçrawr 



DIVERTISSEMENT. %* 

t.. Z . 

COLETTE. 
^ Il parle feul i Je n'entends pas «e qu'il (Ht j 
je n'ofe avancer, 

/ JACQUOT. 

,• Il faut ^ avant qu'elle ce cueille p 
Que je t'anime d'un baifer. 
: , Difçrettejnent fous cette feuille 
* . Mes lèvres vont U dépofçr* 
Belle rofe 
Que î'arrofe. 
Si c'eft ton deftln 
D'approcher de fon feîn; 
Si fa bouche 
Auflî te touche >~ - 
Donne-lui pour moî "^ 
Ce gage de ma £ou 

COLETTE. 
Il balfc ce bouquet^ je fuis traluo» 

JAC^^UÔT. / 
Pour Colette que j'adore ^ . » - 

Joli bouton, tu vas t'ouvrîri ; 3 

J\eçois encore ce foupîr 

Pour te hâcer d'éclorc ; 
Maïs conferves-en la flâme : 

Que la jeune fleur 

Se panche fiir fon cœur* 
Quq. Colette , au fond de lame, ; 

En fente l'ardeur , 



4i LA FESfÊÏ)U CHASTEAÛ; 

COLETTE. 
Cétok pour moi feule qu'il avoit autxc-- 
fois ces foins-là. ^ 

JACQUOT.' 
Voilà des épines qui pourroient la pi- 
quer i je vais prendre upe ferpette^ n 

( JacquoÈ via de 1^ autre côtédft Théâtrei 
dans ce moment Colette s* approche ^ 
renverfe le pot de fleurs éC sajjiei 
fur la chaije. ) 



SCENE xn. 

JACQUOT, COLETTE. 
COLETTE. 

NOn, tir n'auras pas l'avantage d'oflTrit 
tonpiéfent à un autre. 
JACQUOT. 
O dieux! c'eft elle» 

A I R. : Xd Çoh?mbe quifuccombe^ 

Ma Colette , 
Ma poulette, 
Qu^il m'eu doux de te revoir ! 
D'allégreflfe, 
Petendreflê, 



PIVERTISSEMENT. J^ 

Je fens mon cœur s'émouvoir. 
Mais tes yeux font pleins de larmes» 
Quiiid tout flatte notre efpoir. 
Ah ! Colette , tu m*al larmes.... 
Quel chagHn peut-elle avoir f 

Ma petite. 

Qui t'agite? 
Ne puis-je enfin le fçavoîr î 

Tu m'évites. 

Tu t'irrites : 
De quoi peux- tu m'en vouloir f 

COLETTE. 
Laifiez-moi ^ Jacquot ^ laifTez^moî. 

JACQUOT. 
Mais dis donc^ parle-^ veuz-^tu zne faitcf 
mourir. . ^ 

COLETTE. 



A i a i Des rues. 

Tu difois que tu m'aimois. 
Perfide , 
Ingrat , perfide ; 
Ta difois que tu m'aimpis, 
* Perfide, 
Tu me trompois. i^ 
Tu m'avois donné ta foi : 
Ton ferment n'eft pas folide , 
Va , parjure, laifle-moi ; 
Un nouvel amour te guide ; 



p^'^ 



^ 
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/ Laiflè-moî gémir , 
( Me repentir ; 
Je veux te fuir. 
Et mourir* . 

Tu difoîs que tu m'aimait, &Çé 
JACQUOT. 

Quand j'ai dit que je t^aimois , 
^^ Colette, 

Chère Colette j 
Quand j'ai dit que je t'aimoîs, 
Colette, 
Je le penfois. 
Hélas ! devois^tu de moi 

Eftreuninftant inquiétée? - 

C^eft faire injure à ma foi, 
A l'ardeur la plus parfaite. * 

Mon cœur , tout à toi,. 
Veut, fous ta loi ^ , 
Vivre à jamaii : 
fais la paix. 

Quand j'ai dit que je t'aln^ois , &c» 
COLETTE.^/ 

_ II ji'efl: plus tems , Jacquoti allez rctrou- 
Irçr votrénouvelle Maitreffe 

' JACQUOT. 
Moi! une autre Maitreflei^ 



DIVERTISSEMENT. ±% 
COLETTE* 

Air : Que nt fuis- je la fougère / 
Xjorfque Jacquot m'abandonne , 
Qu'il eft huit jours fans me voir , 
C'eft à tort qu'on le foupçonne. 

JACQUOT. 
L*amour oédoic au devoir. 
Pour notre jeune Maitfefle, 
J'ai quitté tout à l'inftant ; 
Pour lui prouver fa tendreflè , 
Colette en eût fait autant. 

COLETTE. 
Comment !c*eft pour fervîr notre jeune 
MaitrefTe pendant la maladie, que tu t'esenr; 
allé/ 

JACQUOT. 
Sans cela t*aurois- je quittée i^ 

COLE.TTE. 
Et toutes les raretés de ton jardin , dont là 
produit dcvoit fetvir à notre établifrem:cnt ^ 
que font-elles devenues f 

JACQUOT. 
Jai ét^ les enlever ce mâtin pour lui en 
faire hommage & célébrer fa convalefcence. 
COLÊTTE.^ . 
Etce^ rofes aue tu regardois avec tant do 
complaifance ^ a qui les deftinols-tu l 
JACQUOT. 
A toi-même. 
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Air.' Il faut , quand on aime une fois* 
On nfe peut aimer qu'une fois^ 

Quand on aime Colette; 
Ppur s'engager fous d'autres \oiit j 

L'ame efl trop fatisfaite. 

On ne peut aimer qu'une fois, &c. ' 

De l'Amour écoute la voix \ 
Ceft lui qui te répète: 
On ne peut aimer qu^une fois ^ 
Quand on aime Colette. 

COLETTE.. .^ 
Il efl: donc vrai que tu ne m'as point trahie î 
quejefuîsmalheureufe! - 

JACQUOT.T 
Comment] qfuand Je te jure de t'aîmci tou- 
te ma vie /^^ — — — 
— --^^ COLETTE, 

Air X Ce que je dis ejl ta vérité même. : ; 
Pourquoi dis-tu que tu m*aimes encore ? ' > 
Ah! c'eft accroître ma douleiîr. 
Par un déftin que mon Amant ignore, ; 
Moi-même , hélas I j'ai détruii^roon bonheur* 
.Je croyois Jàcquot un volage , 
; Et par dépit je viens de nx'epgagçr. . 

Ton rival...! Ah ciel !> quelle image! 
Mon trîftè fort va te venger. 

Pourquoi dis-tu • &c. "^ 

JACQUOT. 




DiVÈRttSSEMÉNt. 
JACQUOT. 
Qu'asHtu ^it ? Que veux-tu dire ? 
,'^^fz:ri^^:^^^^A COLETTE] 
^^A Hubert a jprofité dé tott âbfence pour 
te rendre fufoea à mon cœur. iTout côh- 
fitmoic mes loupçons; il a preiïé mon per« 
tde lui accorder ma main ;&•••• 
JACQUOT. 
Tu as consenti f 

.COLETTE* 
Oui Jacquot* 

Àir ; Memiet de U Comédie Itaïieitne^\ 
J AQU OT. 

Moi , qui t'ainie ! 
Toi qui dois m*aimer de même! 

Car tu Tas juré , 

Tett étois alTuré t 

Mon cœur s'étoir livré ; 

Tu fais de ton plein gré 

Ma peine extrême 1 

Moi Qui t'aime ! 
l^oî qui dois m'aioîér dé même^ 

Peux-tu m'affliger* 

Cruelle ',♦ fans fonger 

Que mon cœur moins légef 

Ne peut èhanger f 
COLETTE. 
Ah ! baigne en croire 

Mes pleurs. 
J'aurai toujours en taiémèifé.*é 

Je n^ieuts* 

D 
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De nos amours , 
Qui faifoienc nos beaux jours. 

J'aurai toujours ménaoire^. 
Toujours- 
G*eft ta flamme 
Qui fontient etxcor mon ame. 
, Un autre a ma foi; 

.*»Or difpafe de moi •• 
Mais mon. coeur eft à toi , 
Toujours a toi. 

JACQUOT. 
Moi qui t'aime ! 
COLETTE. 
Moi |e t*aime auffi de même. 
JACQUOT. 
Tu me Tas juré* 

COLETTE 
Sois-en bien aflùré. 

jAcqqoT. 

Mon cœur s'étoit livré : 
Tu fais de ton plein gré ^ 
Ma peine extrême ; 

Moi qui t'aime t 
COLETTE. 
Moi je t'aime aufli de même. 
JACQUOT. 
Peux tu m'affliger , 
Cruelle., fans fonger 
Que mon cœur moins léger 
Ne peut chaiïger? 
COLETTE. 
Sais»^|e feindre f 
Tu me connois 1mm# 
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JACQUOT. 
Serrons notre lien. 

C O L E T T £• 
N'efcére rien. 

JACQUOT. 
Sans nous plaindre , 
Cherchons tous les deux 
Le moyen d'être heureuir/ 
Tous mes tranfporrs fe raniment; 
Ah ! combien d'enKmr expriment 
Tes yeux ! 

ENSEMBLE. 
JACQUOT. COLETTE; 

Oui fe t'aime ; 



Si tu me chéris de mênje , 
Je iUîs rafluré. 

Mon coeur ell enivté : 
Quittant que je vivrai. 
Je t^aimerai. 



Oui , }C taime , 
Et t'aimerai toujours de 
même ; 

Je te Tai juré ; 
Soi s- en bien aîTuré. 
Oui , tant que je vivrai , 

Je t'aimerai. 



JACQUOT. 
Ecoute, m* chère Colette; fi tu deman- 
dois à différer ton mariage de quelques 
jours , Madame Jordonne eft dans nos in*- 
térêts , elle parleroit de notre amour â 
Madame. Madame n'a point donné fon 
confentement^ nous avons encore de Tei- 
pérance» 



Dîi 
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i 

I. ' ' n„ 'W r,, = 

SCENE XIII. 



JACQUOT , COLETTE^THIBAULt. 

THIBAULT. 

AH ! Jacquot', mon ami Jacquot^ Je 
viens t avertir que tes affaires vont 
mai, 

JACQUOT. 
Comment ? 

THIBAULT. 
Madame Jordonne cft avec notre Mal- 
trèfle dans Je Pavillon du Jardin , comme 
je travailiois auprès , j*ai entendu qu'elle 
parloit de toi. 

JACQUOT. 
De moi ? 

THIRAULT. 
Je me fuis approché tout doucement de 
la fenêtre pour écouter fans être va. 

COLETTE. 
Que difoit-ori? 

THIBAULT. 
Madame Jordonne repréfentôit les, bons 
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fervîccs de Jacquot ; airdifoit comme ça 
que c'étoit Un bon garçon que Jacquot, & 
qu'air Taimoit de tout lo» coeur. 

JACQUOT. 
Je le fais. J'ai en elle une bonne amie. 

THIBAULT. 
Je le fais ben, itau iQOigué ! je me fiiis 
9Pperçû de ça tantôt quand air te oarloit; 
mais ça n'accommode pas. Mamfzeile Co- 
lette, 

JACQUOT. 
Pourquoi? 

THIBAULT. 
Ceft que Madame Jordonne a dit encore 
comme ça que Moniteur le Doâeur lui 
avoit donaé. unje ordonnance de mariage : 
Madame a dit , ditrelle , comme ça , que 
ç'étoit bon. 

JACQUOT ET COLETTE; 
Quel galimatias ! après , après , 

THIBAU LT. 
Et puis air parliont tout bas & puis tout 
haut : j'ons entendu marmurer d'Hubert. 
Enfin finale Madame a dit 5 dit-elle^ qu'alF 
approuvoit tput ça & qu'ail' vouîoit que 
le mariage de Colette fe fît drès aujour^ 
d'Kui. 
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colettï;. 

Que je fwi$ à plaindra ! 

THIBAULT. 

Tant y a qu alF a demandé de Tencrefic 
du papier pour donner fcs ordres qu'on 
tèmettra «u TsjbfellioB , & pendant qu'il 
griâTonne ^ je viens te dire ça fans que ça 
parpiâe. Adieu, 

JACQUOT. 
Ecoute , écoute donc. 

THIBAULT. 

NQn>t9tigiié ! fi Madame Jordon»ie.**Tîans, 
m'eft avis qua c'eft-elie qui a manigancé 
taut ça avec Hubert ; eiiç m'a tarabulté 
tantôt. Je retourne à mon travail* - 



^ 
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S CENEX î V, 



JACQUOT, COLETTE; 

COLETTE. 
A'dame Jordonne ! 

JACQUOT. 
Hubert! 

Air : Rien , père Çyprien. 



M 



JACQUOT 

Ah ! le cruel érât ! 

Le fcclérac 
T'enlève en ce jour 
A mon anniour. 
Je veux prévenir,.,. 
Puls-jefouflFrir?.u, 
Il faut puriir.M. 
Quand j'en devrois mourir. 
Nonîne m'arrête pa$.. 
Toi dans fej bras !... 



COLETTE. 

Oi peine extrême l 
. C'efttoiquej'aidie; 
Hélas ! tu ne peujj n^'ob* j 
tenir. 
Que devenir? 
Ah! téméraire! 
Que vas-iufaire-^ 
Q Ciet! dans un noûyeaii. , 
danger * . 
Cfeft t'engagea 



Dans moa défefpoir..^ 

Nous allons voir— , 

Oui je vais , je cû|Urs...; 

J'aurai recours... 

Je dois fonger 

A me venger. - . ...r 

COLETTE.'- ; ' 

Ah ! Jacquot 1 Jâcquot !... Il né m^etiMnd' 
plus : je n'ai pas la force de lefuivre i daiu| 
quelle inquiétude il me jette l 
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5 CE N E X V. 
COtETTE, LE DOCTEUR, 

LE DOCTEUR. 

QU*eft-oe dqnc, ma fille ? qu'eft-ce que 
vous avez ? , 

COL ET T E , en foupircuit. 
Rien , Monfieur , rien, 

! LE DOCTEUR. 

: Mais cependant vous êtes dans une émo-* 
tk)n. • • 

COLETTE. 
Point du tput , Monfieur y point d^ tout* 

•; LE DOGTEU R. 

Votre fîtuâuon n eft pas naturelle : con-i 
fïez-vous à moi : je fuis le Médecin du Châ- 
teau , je ferai volontiers le vôtre, {àpart. ) 
^ Elle eft gentille^ 

• COLETtÈ. 
Bieï^ obligée, Monfieur: mais ce n'eftrien» 

' LE pÔCTÉUR- 
Un rien peut devenir quelque chofe : te- 
nez., ma fille, il y a des efpéceade gens dan» 
le monde à qui Ton ne doit rien cacher ; à fon 
ilift>cat ', à fan Médecin > 6t ^ • > dite&r maji ce 
cpie vous avez» 
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COLETTE 
II eft vrai que je ne me fens pas bien* 

LE DOCTEUR. 
Ceft ce que je vois; mais je vous guérirai ^ 
jft vous guérirai.{à/7ûr/.)Ah!le joli fujet pour 
exercer mon an ! 

COLETTE. 
Ah! Mohfîeurle Doâeur^c'eftunmalfans 
remède. 

LE DOCTEUR, 
On en trouvera : quel âge avez- vous ? 

COLETTE. 
Quinze ans. 

LE DOCTEUR. 
Vous êtes affligée de quinze ans ? voilà une 
jolie xnaladie, 

COLETTE. Lv 

Tout autant, Monfieur, vienne là Saiiit* 
Jeian. 

LE DOCTEUR. 
Oh ! il y a de la reffource : c*eft précî-»; 
fément à cet âge-là que je prends les màla-* 
des pour étudier les fymptômes. Regardez- 
moi, laiffez-moi voir dans vos yeux. Com^ 
ment ! vous les baiflez ! vous pleurez ! 
COLETTE. 
Ah ! Monfîeur , laiffez-moi m^cn aller; 
Çeft que je veux m^çn-allçr. 
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LE DOCTEUR* 
Reftez, fcôcz: n'êtes*voua pas cette pè^ 
dtc Colette , la Maitrcffe de Jacquot ? 
COLETTE. 
Ah ! Monfieur , il va fe battre contre Hu« 
beniil eft forti furieux. 

. LE DOCTEUR, 
RaiTurez^vous^ Il cherche Madame Jor- 
donne , il veut parler à Madame. Je Tai ea- 
voyé au Château. 

COLETTE. 
Cela me tranquillîfe. 

LE DOCTEUR. 
Vous y prenez donc bien de Tîntérêt ? 
COLETTE. 
'Ariette. 
Si vous fçavîez j j'aime Jacquot , il m'aime 2 
. Mais je ne peux jamais Faimer aiïèz. 
Sf TOUS fçavicz .... quels momens j'ai pafles l 
Ms faifoient mon bonheur fuprême. 
Ah ! Je ne peux jamais l'aimer afiez. 

fciel ! par une rigueur extrême , 
On fêpare deux cœurs fi tendrement liés. 
Jain^is (i doux momens ne feront ouUtés» 
^, Si vous fçaviea , &c. 

LE DOCTEUR. 
Letémseftun grand Médecin. 
COLETTE. 
•'^Non ^ Monfieur ; Jacquot en mourra ê^ 
douleur. Ah! je vous prie d^'avoir foîttde' 
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lui^ de ne pc^ l'abandonner , xle le cbnfo-: 

1er I de lui dire ouç jeFaimerai toujourSé 
LE DOCiEUU. , 
Il n'en mourra point. J'ai une bonne iq4 
cette toute prête. 

COLETTE. 
Et quelle eft-elle , Moofieur ? 

^S— XTTTJr^^ 

Jacquo^fe fait aimer de tout ierltnohde. 
COLtTTiî. 



bien 



vrai. 



^s 



Âh ! cela e 

LBv DOCT 

Et îl nepe 
ëtablîffement 
lui une femme d' 
mais quilu^i c 
îcr de votre 



heui 



ntn^ 



manquer de trouver un 

wf/; & j'ai en vue pout 

ertainâge^il eftvrai; 

& pourra le conib-j 



COLEl^TE. 



— . >; - ^ ■ 
Madame Joidonni 



rE^ DOCTE UIL 




, avec vivacité. 

Point du tout , Mônfîeur , point du tout; 
Si jaçquot étoit capable , « . . 
• Lt DOCT EUH. 

y oulez-vous donc qu'il meute de cfiagiin î 
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COLETTE. ^ 
Lui qu'il meiire ! ah Ciel! je ne fais pas 
xiîoi-même ce que je veuy ; du moins je vou$ 
demande une grâce. 

LL DOCTEUR, 
Quoi f 

COLETTE. 
Otft de dire à mon père que îe fuis fa 
fiUe. 

LE DOCTEUR. 
£ft-ce qu'il ne le fait pas l 

COLETTE. 
Que. je le prie du moins de retarder mon 
mariage de quelques jours. 

LE DOCTEUR. 
Vous êtes inconcevable. Je ne vois tous 
les jours que des filles qui me demandent 
tout le contraire. 

•COLETTE. 
Il faudroit trouver un expédient. '^ 

LE DOCTEUR. . ., 

Il n y a rien de (î fimple: il n'y tiqu^JÈ dire 
que vous êtes malade > & fi vous voulez « . « 
COLETTE. — '•' 

.Ah ! n yxJus avez ce fecretnlà,,que ce 
foit pcfur^ttubert. Je ne youdrdis. pourtant 
pas qu*U çn mourût tout-à-fait. - - ,V^' 
* L£ DOCTEUR, "" '/ 

Nous n'erf viendrons pas à cette éxtté- 
jnité-làt Je ferai entendre raifoa à Vptte 



divertissemekt^ s% 

papa Gérard ^ ma petite amie : que me don-, 
nerez- vous pour vous rendre ce fervice ? 
COLETTE, 
Ah! Moniteur , tout ce qui dépendra de 
moi. 

LE DOCTEUR. 
Je ntB veux qu'un baifer. 
COLETTE. 
Vous me faites trop d'honneur , Monfieur, 
' LE DOCTEUR. 
{Il lui pa[fe la main feus le menton^ & veuttembrafjcn) 

Qu'elle eft appétiflante l 



S CE N E X VI. 

LE DOCTEUR, COLETTE, GERARD, 
HUBERT, 

HUBERT. 

Doucement , doucement donc i Mon- 
fieurle Doâeur; diable! comme vous y 
allez! ^ 

LE DOCTEUR. 
Que veut dire cet étourdi ? Monfieur Gé- 
rard y cet enfant n eft pas bien. J'examinois 
de près fon état. 

HUBERT. 
Oui , uà peu de trop près , à ce qu'il me 
femble* , 
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LE DOCTEUK. 
Tais-toi. 

Air ; La modç à tenvers. 
A Gérard.) 

Ouï , votre iRlIè n'eft pas bien ; 
Croyez*en ma fcipoce : 
Je ne firis pas Doâeur pour rien ^ 
Suivez ttion ordorniance: 
Il faut différer fon lien. 
{A Hubert.) 

Et tôt , prends patience. 
< Je connois le mal qui la tient , 
Et le remède qui convient ; 
C'eft un fecret qui m'appartient. 
(Bas à Colette.) 

Je jiiis homnxe dVxperfence. 
Paflèz ce foir à la maifon. 
JSaiit à Gérard.) 

Je vous répond 
Dfe fa guérifon. 
{Prêt à rentrer dans la coulijfe.) 

Si fa vois une petite gouvernante comme 
cclaî 
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SCENE XVIL 

GERARD , HUBERT , COLETTE- 
GERARD. 

Comment donc , ma pauvte petite fille l 
Que veut'il dire ? 

COLETTE. 

Il eft vrai que je ne fuis pas tranquille; 

HUBERT, 

Bon ! bon ! ça fe paffcra : ne voyez-vous 

Îias que ce Médecin-là eft un enjôlcux î II 
ui pafToit la main fous le menton pour lui 
tâter le pouls» Pargué ! à ce prix-là je ferois 
Médecin comme lui^moi. Allons notre train. 

GERARD. 

Tu as raifon^ car je m*apperçoîs comme 
coi que ce Médecin efl un gaillard. Allons , 
ma fille ; ce ne fera rien ; égaye-toi : voilà 
nos camarades qui viennent^ 
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B C E NE XVIII. 

MATHURINE > LE TABELLION ^ 
LE GARDE-MOULIN, THERESE, 

• Madame JORDONNE , GERARD 
HUBERT. 

Madame JORDONNE. 

T 

J 'Apporte une bonne nouvelle , 
L'efpoir' de Colette eft reinpli i 
L'Amour s'intérefTc pour elle , 
Madame lui donne un mari. 

LE TABELLION. 
Chantons le bonheur de Colette. 

MATHURINE. 

Un bon mari devient fon lot» 

LE GARDE.MOULIN. 
Sa noce demain fera faite. 
MATHURINE , LE TABELLION, 
& Madame JORDONNE. 
Et l'Amour fera de Técot. 

CHŒUR, 
Chantons le bonheur de Colette, 
L'Amour fera de Técot. 
HUBERT. 
Madame approuve donc le mariage ? 
Madame JORDONNE. 

Qui 2 oui ^ U mariage. 

COLETTE. 
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COLETTE. 

Quel fera mon fort! 

GERARD. 

Il faudra ftipuler dans le contrat la dot 
que Madame donne à Colette. 

LE TABELLION. 

Bien entendu, il faut qu'elle figûc&c*efl 
pour cela que j'ai apporté la oùnute du Qùnr, 

trat. 

H U B E.R T , à Madame Jordonnt. * 

La dot eft-elle un p6U forte ^ ma cher^ 
tonite? 1 r 

COLETTE. 

' you3 êtes biéo întéf cffé. 

ÙERARD; 

Ça peut fe ^demander. 

Madame JOR DONNE. 

Voici Monfieur le DoÛeur qui vîeat MOU| 
apporter les ordres de Madame. 
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SCENE XI X,ef dernière. 

Madame JOR DONNÉ, HUBERT; 
GERARD , COLETTE , JACQUOT , 
LE DOCTEUR , LE TABELUON. 
PAYSANS. 

JACQUOT. 

AH ! je n'en pms plus > yt fois fi faifi « r$ 
Colette.... Monfieur Gérard....... ma 

chère Madannc Joxdonne.. . 

COLETTE. 
Il embrafTe cette méchante femme 1 

LE t)OCTEUR. 
Paix. Prêtez filence. Voki les Vdîoiltés 
'de Madame que^çTemetsde fa part à Mon-i 
fieur le Tabellion. 

LE TABELLia.N. 
Chapeau bas» 

HUBERT. 
Cek efl jufle; 

LE TABELLION lin 

Je donne mille écus poux marier Colette. 

GERARD, àHuberu 

Mille lécus ^ mon gendi6 ! 
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HUBERT. 
Mille ëciisl 

LE TABELLION. 

Eil lui laUTant là liberté de choifir qui elle 
Voudra pour mari» 

HUBERT. 
Son choix eft fait. 

LE DOCTEUR. 
Taifez-^vous doilc. 

LE TABELLION, 
je donne également mille écuS à Jaequoc 
en récompenfe de Ton zèle ôc de fon attar 
chement pour nous. 

JACQUOf. 
Je ne rnérite rieii , je n'ai fait que mon 
devoir* 

HUBERT, 
lac^uot i ^ela ne nous regarde pain' 

GERARD* 
Paffotts ) palTons* 

Madame JORDÔNNE. 

Mais , niais vdus ne laiflTes pàS achevef : 

LE DOCTEUR. 

Oui, paix donc, je fui! ici pouf donner 
del'auconté* 
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L E T A B E L L I O N. 
Je remets à Gérard une année du loyer 
de ma ferme. 

GERARD. 
Ah ! ia généreufe Dame ! la bonne 
Dame ! 

LE TABELLION. 
Une année du loyer de ma ferme , fi le 
choix tombe fur Jacquot. 

GERARD. 
Ecoutez donc , Monfieur Hubert : cela 
mérite attention. Ma fille , tu es libre. 

COLETTE. 
J'ai donné ma parole à mon père. 

HUBERT. 
Vous voyez bien. 

COLETTE. 
J*épQufois Hubert, par obéiflance ; mais 
mon cœur s^étoit engagé d'avance à Jac- 
quot par inclination, & je reviens à mon 
premier choix. 

LE DOCTEUR. 
Elle eft guérie ; voilà refFet de mon or- 
donnance. 

^ GERARD. ^ 
Hé bien / Jacquot^ touche-là»».. cmbralTc 
Colette. 
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LE TABELLION. 
Il faut obéir à Madame. 

' HUBERT. , ^^ 

Attendez - donc.... Jarnîgué ! 

Madame JORDONNE. 
Patience, patience : n'y.a-t-ii pas encore 
quelque petite chofe ? 

LE TABELLION, 
Oui : cela regarde Monfîeur Hubert. 

HUBERT. 
Cela me regarde ? 

LE TABELLION. 
A regard d^Hubert , comme je veux 
que tout le moncie foit heureux , je per- 
mets, s'il n'époufe pas Colette , qu'il donne 
la main à Madame Jordonne , & je le fais 
Concierge du Château. 

HUBERT. 
Allons ,1a volonté de Madame foit faite.^ 
Vous êtes riche, Madame Jordonne. 

Madame JORDONNE. 
Et vous trop întéreffé. * J*aime encore 
mieux refter telle que je fuis ;^!É6ïs vous ne 
profiterez pas moins des bontés de Madame* 

Ewj 
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HUBERT. 
Je gagnerai cnçoçç à ce msrçhé-l|, 

LE DOCTEUR. 
Vous avçz ramé noble. 

Madaftie JORDÔKNË. 
Cependant > Monfîeur le Doâeur , 
vous in'avi€z pron)î$ UQ mun de totr^ 
main. 

LE DOCTEUR. 

Lç voici y Madame Jo^donnc % ma fQ^ 
tite Catherine : paix, paix; n'en difons rien 
devant ces gens-là , ôc demain nous termi^ 
nerons. 

Mndîime JOR DONNE. 

Oui , oui : mais, fi vous faîtes Iti vieux 
devant le monde , fonges toujours à écrt ' 
jeunç dans le ménage* 

LE DOCTEUR. 
C*eft bien pon intention , Madame 
Jordonne. 

Madame JORDONNE; 
Mais }e vois ouvrir les fenétfts du ChS^ 
teau : alloi^ , mes amis > que la .fête com- 
mence. 

( Dans cet in/tant lêsftnê^res so^vrémm^ 
on vm paroi ire la Danu du. CA4^«im 
(ftrêC fa compagnie fur le balcon. ) 
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CHCEUR GÉNÉRAL. 

Air : AUc^andc à la mode* 

Madame J ORDONNE, 

Jt^RouvKz à lloftant 
Le zèle ardefit 
Qui nous enââme. 

LE DOCTEUR. 

Allons, aHon5 ^^^\^ 
Flaptons le Mai 9 
Ceft pour Madame, 

CHŒUR» 



Allons» allons ^gM^ 
Plantons le Mai ; 
Ceft pour Madamis. 

JACQUOT^^ 

Son cœur généreux 

Forme nos ngeuds^ 

Nous rend hpureux 

Tous deux. 

COI^ETTS. 

Efleràtisfaît, 
Par le "bienfait y . 
Tottjpurs ftn ijorê* 



^mû^ 



c t^^'^ 



Eit 
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CHŒUR. 

Allons f allons gai , 

Ceft pour Madame: 

Madame JeRDONNE. 
Danfez à lentour , 
Jeunes garçons 9 
Jeunes fillettes. 
LE DOCTEUR- 
Célébrez ce jour 
Par vos chanfons , 
^ Vos amourettes* 

1 A CQVOT, à CoUtte. 
Dans mon cçeur.eft le printems , 
Dans tes yeux eft l'aurore. 
Ah ! combien de doUx inftans 
Ce jour va faire éclore ! 
GÔtETTE. 
Chantez en chccwr 
Monfeigneuc • 

Le E^ofteur. 

•JACQUOT. 
Même honneur 
A Madame Jordonne. 

{AvecCokuc») 
Ces deux amans 
Ont paffè leur prtntoms ; 
Mais il eft pour eux des fleurs d'autolxifie» 
CHOEUR, ^ 

Ces deux amaof i &C 
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LE DOCTEUR. 

Sans être dans mon printems ^ 
Comme vous je moiflbnne ; 
Je fçais cueillir en tout tems* 
Les rofes qu*Amour donne. 

CHŒUR. 

Il fçait cueillir en tout tems 
Les rofes qu'Amour donne. 

HUBERT, unebouteîUek la main. 

§>à ^ mes amis , qu'on ar rofc 
e joli Mai que l'on pofe. 

CHŒUR. ^ 

Livrons- nous à la gaieté. 
Le plaifir nous ennâme* 
Buvons tous à la Tante 
De cette çhere Dame. 

Madame JOR DONNE. 
On doit regarder nos jeux 
Comme une bagatelle ; 
Mais nous ferons trop heureux , 
Si Ton fait grâce au zèle. 

CHOEUR, 

Maïs nous ferons trop heureux , 
Si Ton fait grâce au zele« 



s 
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A I R. 



S^I^^S 
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SElIIc fofc » Que }'ar. ro- fe > Tes charmes nai& 






^^J 



fans Sont l*honnçt|r 4ti pria* çem^ : Ti| Ta$ 







i«» A - " ^-1 ^ ■ — - 



^ 



E3 



plaire A ma Ber- g^ re: Jlaii^fon teint plus 



•«*"■•■ ■ —■■ ' Il I II w».. .. .~< » ■ ■ I i»..y ■« n*iiii piiM 1 1 1 ■ ^- 



frais Efi- ce tes at- traits. Il firat, a- 




vaatqu^elle te cueil*^» Que je Va- nime 



^ ^^^^fe^è^ 



d'un bai- fer ; DifcMl^e- flUeat fous cet- te 
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feuil-Ic Meslcvrc3 vont le dé- po- fer. 




Belle rofe , Que j^r- ro- fe , Si c*ell ton deT- 




cin D'approcher de fon feln; Si fa bouche Auf* 

- " * ■ ■— ♦- — ^^ ^ - ^ ■ . ■ ' — -l- i I '■ ■■ ■ ■ * |t* 

6 te tou^ che > Ponne ki pourmoi Ce ga- ge 



^ »mm ■ ■ I 



de ma fo> 



^^^EË^^g^^ 



POur Cot lette que )*a- do- re , Joli- bou- 



^i^^S^^ 



ton , eu ?at t*ouvrir i Reçois en- co« re ce fou- 
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j g^f^^F^^^ët 



pir,Pourtc hâ- ter d'c-clo« re. Mais con- 



i^^^^g^ii^ 



ferres* en la fiam- me : Que ta jeu- ne 



^^^?f=^tiM^I-|£|:5 



fleur Se panche fur fon cœur; Que Collecte, au 



iMa^^ Q^ iël 



fond de l*a- me , En fente l'ar- deut > Et 



t=±T 



gf^f ' Itt- I 



fonge à mon bon- heur; 



F I N. 



APPROBATION. 

J 'Al lû , par ordre de Monfeîgnçnr le Vîce- 
Chancelier , la Fête du Château , Dîvertiflemeni ; 
& je crois qu'on peut en permettre rimpreflion, 
A Paris, cea5 Septembre 17(^6. 

MARIN. 



V KlV IL'EGE DU kO L 

LOU IS , par la grâce Je Dieu , Roi de France & ie Nar 
varre : à nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Coius de Parlement , Maicres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand - Confcil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sé- 
néchaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufliciers qu'il ap« 
parciendrâ : Salut ) notre amé le Sieur Favaut^ Nous a fait 
czpofer qu'il défireroit faire imprimer , réimprimer & donnée 
au Public , les Oeuvres.de fa compojition : S'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce n^ceflaires. Aces 
CAUSES, voulant favorablement traiter rEzpôfant , Nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire impri- 
mer & réimprimer lefdites Œuvres autant de fois quç bon lui 
fcmblera , & de les vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant letems de Quinze années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes 3 faifons défenfes à tous 
Imprimeurs^ Libraires, & autres perfonnes de quelque qualité Se 
condition qu'elles foienc , d'en introduire d'impreflîon ou de 
réimpreflîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiflTance ; 
comme aufll d'impriiner ou réimprimer , faire imprimer ou 
réimprimer , vendre & débiter lefdites Oeuvres , ni d'en faire 
aucun extrait, fous quelque prétexte qde ce puiiTe être ^fàns la 
pcrmiffion expreife & par écrit dudit ExpoCant , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confîfcation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des 



çomrevenans , dodt nt tiers à TAq\^s , tio tiers à rHotei*Dièfi âà 

■j FSiris , & Taucre tiers audit £xpo{ant oU à celui qui aura droit 

de lui , Se de tous dépens , doxnnidc^es & intérêts , k la charge 

que ces Préftntcs' feront enrégifttéés tout âa téng (urleRe* 

5 iftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires dePârl^, 
ans trois mois de la date d'icelks , que Timprefidon H réimpref- 
lion defdites Œuvres fera faite dans notre Rôyailme & nôa 
ailleurs^ eii bon papier 8c beaux caractères ^ conforitiëmeht à U 
feuille imprimée ^ attachée pour modelé (bus le concrelccl des 
Préfentes; que Tlmp^rani fc conformera en tout aux Rcgie- 
tneni de la Librairie , & notamment à celui du lo Avril 172- ( , 
te qu'avant de les expofer en vente , les manufcrits ou impi-i-^ 
mes qui auront fcrvi de copie à rimprcflion & réimprcfllon def- 
dites OSuvres , feront remis dans le même état ou l'Approbation 
y aura été. donnée , es mains de notre trés^bcr ^ féal Chevalier, 
Chancelier de France , le Sieur de L am CM g il (In ,6c ^u' il en(èra 
enfuite remis deux IÇxemplaires de chacun^ dans notre Bibliotbé- 

Sue publique j Un dans celle de tibtre dhlteàu dti Lot^vre , un 
ans celle de notre très-cher dé féal Chevâlie): , Chancelier de 
Franefe , le Sieur ùt LamoIomon s lé tt>Ut à peibe de nullité 
des Préfences : dts contenu defquelles vt>us mandons Bc enjoi- 
}^6n^4e faire jouit ledit Expofatit ou (es ayàns càtife ^ pleine- 
ment Bi paifibleifteût , fans fouffrir ()ti*ii ietir &it fait aucun 
tfotible ou empêchement. Vôulobs que la Copie des Préietites > 

3tiT fera imprimée tout au long au commencement ôtt il ta f!h 
fcfditcs (Euvres , (bit tenue pour duemeht fignifiéc , & qu aut 
Copies collationnées par Tun de nos àmés & féaux Cohfeillers 
Secrétaires, foi {bit ajoutée comme à TOriginàl. Ciommartdoris 
au premier notre Huiiîîer oti Scr|j;cnt fur ce requis , de faiii 
^urrexéctttiou 4'icellts, tous Aftcs requis & néccflairts , fans 
demander autre tJcrmiffion , & nohobftant clameur de Haro , 
Charte Norhlânde , ^ Lettres à et contraires : Car tel tst 
NOTRE PLAISIR. Donlié à Vcrfaillcs Ic vitigt ftptieiHc Jour du 
mois d'Avril , Tan de }»ràcc mil fcpc cent cinquante nctif; & de 
notre Règne le quarante-quatrième. Par le Roi en Ton Confeilé 
Signé, ta BEGUE. 

HtpMM le Regifire * h Chaire Ëéjâlé 0» Syti&caU 
ics Lmaires de Parix, N?. ^xi.foU jjtf , cor^fbfmément au 



difent les Auteurs ou autrement , & i 2a charge de fournir à la 
fufdke Chambre neuf Exemplaires prefcrits parVArt^ loS. du 
mime Règlement. A Paris ce 1 6 Mai 17 $9* 

G. SAUGRAIN, Syndic. 

JV cédé mon préfent Privilège i M. Duchesne , Libraire 1 
Paris p pour qu'il en jonifle f lui Se les fiens, comme d'une chofe 
â lui appartenante fuivant l'accord fait entre nous. A Paris , 
ce joard'hui xi Oâobre 175^. 

FÀVART. 



